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Pour tous les fans de cette série qui l’ont soutenue en la lisant, en écrivant des critiques ou en la recommandant à leurs amis. Je vous adore !
CHAPITRE PREMIER
Elle imaginait déjà les gros titres : « ARRÊTÉE POUR AVOIR TUÉ SON FRÈRE À COUPS DE FOURCHE ».
Mila Devereaux jura à voix basse, jeta rageusement son tube de gloss sur la commode et se laissa retomber sur son siège. Bien éclairée, la glace du chic salon des artistes lui renvoya son regard dur, ses lèvres serrées et ses joues empourprées. C’était loin d’être la première fois qu’une telle expression déformait ses traits à cause de son frère.
Mila serra très fort son portable dans sa main.
— Mais maman ! Comment se fait-il que personne n’arrive à le trouver ? geignit-elle.
Alex avait l’âme vagabonde et disparaissait souvent pendant plusieurs mois. Il ne fallait donc pas s’étonner qu’il ne réponde pas au téléphone ou qu’il ne prenne pas connaissance de ses messages. En revanche, il y avait habituellement au moins une personne qui avait une vague idée d’où il se trouvait. Pas cette fois cependant. C’était plutôt pénible pour Mila qui aurait bien aimé lui poser une ou deux questions. Elle aurait voulu lui demander, entre autres choses, pourquoi une bande d’abrutis l’avait attendue au pied de son immeuble, exigeant de voir son frère, manifestement persuadée qu’il habitait chez elle.
— Je n’en sais rien, gémit Valentina avec son fort accent russe. Je ne crois pas qu’il soit en fuite. Il ne serait jamais parti s’il avait su que des humains allaient venir t’ennuyer chez toi.
Mila devait en convenir. Alex était très protecteur envers elle, et vice-versa, même s’ils avaient plusieurs fois essayé de s’assassiner mutuellement quand ils étaient jeunes. Et non, ce n’était pas une blague.
— Que t’ont dit ces hommes au juste ?
— Pas grand-chose. Simplement qu’Alex avait contrarié un type particulièrement dangereux, dit-elle en se frottant le front. Pourquoi ne m’as-tu pas fabriqué un frère un peu plus sympa ? Un frère qui n’embêterait pas des bandits, ne parierait pas jusqu’à sa dernière chemise, ne se considérerait pas comme un joueur professionnel et surtout, surtout, ne dévoilerait pas les secrets de sa sœur ?
À qui pouvait-elle accorder sa confiance si elle ne pouvait même pas se fier à son jumeau ?
— Pour sa défense, il a longuement refusé de me parler de ton projet de t’installer en Russie. Il a même vaillamment résisté au sérum de vérité. Tu aurais été fière de lui.
Mila se pinça l’arête du nez.
— Maman ! Il doit bien exister une loi interdisant à une mère d’administrer du sérum de vérité à ses enfants.
— Pfft ! Ma mère l’employait souvent avec moi et tes oncles quand on était petits et ça ne nous a jamais fait de mal. C’est très pratique avec les gloutons[1] qui sont des grands mythomanes.
C’était vrai. Mila et Alex avaient beau être jumeaux, ils n’étaient pas de la même espèce de métamorphe. Mila était un chat de Pallas comme son père, et son frère, un glouton comme leur mère. Les chats de Pallas étaient certes dangereux, imprévisibles, caractériels, mais, comparés aux gloutons, c’étaient de vrais anges.
Voleurs-nés, fieffés menteurs, les gloutons adoraient les jeux de hasard et n’hésitaient jamais à se battre avec leur mère sans raison. Intrépides et rusés, ils étaient célèbres pour leurs colères homériques et leur jusqu’au-boutisme. Toujours prêts à se battre, ils ne reculaient devant rien, et seule la mort mettait fin au combat. La règle à retenir en cas de bagarre était… de ne jamais engager de combat contre un glouton !
— Tu auras dû me parler toi-même de ton projet, Mila. J’étais sûre que vous me cachiez quelque chose, Alex et toi. Je ne m’attendais pas à ça en revanche. Cela me fait mal au cœur de penser que tu souffres tellement que tu as décidé de partir de chez toi.
— Je vais mieux, mais je ne peux pas en dire autant pour mon félin intérieur.
— Je ne suis pas étonnée que tu aies surmonté ce problème. Tu es une femme forte. Solide. Tu tiens des Devereaux par ton père et des Ivanov par ta mère. Mais bon, les chats de Pallas ne pardonnent pas facilement. Ton félin intérieur a besoin d’un peu plus de temps. Viens à la maison, je te ferai à dîner et on pourra discuter.
— Désolée, je ne suis pas libre. Je travaille à la boîte de jazz ce soir.
Mila détourna les yeux de la glace et dirigea son regard vers les tableaux et les affiches des divers artistes qui s’étaient produits en spectacle dans la boîte réservée aux métamorphes où elle travaillait. Située en sous-sol, elle ressemblait à un tunnel ferroviaire avec ses murs de brique rouge. Elle appartenait à la meute Mercure avec laquelle l’Alpha de Mila avait conclu une alliance après avoir lutté à ses côtés pour défendre une amie commune, Madisyn Drake, un chat de Pallas aussi, mais une solitaire qui s’était unie à un lieutenant de la meute, un type impitoyable.
À l’époque des faits, Mila était en visite dans sa famille en Russie et n’avait donc pas participé au combat. Elle le regrettait vivement, d’ailleurs : elle adorait se battre.
Mila n’avait pas besoin de se produire à la boîte de jazz puisqu’elle travaillait dans un salon de coiffure pour hommes. Mais, depuis toujours, elle adorait monter sur scène, c’était une vraie drogue pour elle.
— Viens demain alors, insista sa mère. Je comprends que tu n’aies rien dit à Joël, mais il a le droit de savoir et de prendre ses propres décisions…
— Non, l’interrompit Mila. Il est heureux comme ça. Je ne veux rien faire qui pourrait changer sa vie.
Joël était un type bien. Intelligent, fort et responsable.
Et l’âme sœur de Mila.
Elle l’avait tout de suite su, à son odeur, dès la première fois où elle l’avait vu un an plus tôt, quand sa cousine Adèle l’avait présenté à la troupe. Tous les métamorphes rêvent de leur rencontre avec leur âme sœur. Mila avait imaginé plusieurs scénarios, sauf celui où son âme sœur aurait déjà commencé à s’imprégner avec une autre femme.
Tous ses rêves d’avenir étaient partis en fumée, s’étaient évanouis instantanément. Quelque chose était mort en elle quand elle l’avait vu entièrement dévoué à Adèle. Elle avait même ressenti de la haine pour lui.
Le jeune homme n’avait pas perçu qu’ils étaient âmes sœurs. Sans doute parce qu’il était déjà à moitié imprégné avec Adèle. Heureusement, cette dernière avait intégré la troupe de Joël au Canada, et Mila n’avait donc pas été obligée d’assister à l’approfondissement de leur amour et à la mise en place de leur lien d’union.
Cela avait également permis à la jeune femme d’accepter peu à peu le fait qu’elle ne s’unirait jamais à son âme sœur. Elle avait vécu une sorte de deuil. Joël n’était pas mort, mais Mila avait dû apprendre à vivre sans la moitié qu’elle n’aurait jamais. Elle avait subi une sorte de choc émotionnel et éprouvé une grande colère. Suivie d’une certaine torpeur et d’un état dépressif. La haine avait fini par s’estomper surtout parce qu’elle refusait d’en vouloir à Joël d’être heureux, et elle avait accepté la situation.
Cependant, son félin intérieur avait encore du mal à trouver la paix. Son âme sœur lui avait préféré une autre femme. Il n’y avait pas pire trahison à ses yeux. Joël n’avait pas senti qui était Mila pour lui, mais le chat intérieur de la jeune femme, plutôt primaire de nature, ne trouvait pas cette excuse valable. Et quand Joël et Adèle avaient rejoint la troupe de Mila un mois auparavant, il avait pété un câble. Il ne voulait pas de ce type qui l’avait trahi, mais il n’avait pas envie pour autant de le voir avec une autre.
La situation était encore plus compliquée du fait que Joël recherchait sans cesse la compagnie de Mila. Il aimait discuter avec elle et entendre son avis sur tout.
Bien entendu, il ignorait pourquoi il éprouvait le besoin d’être avec elle, et elle n’avait pas du tout l’intention de le lui dire. Elle ne voulait pas lui embrouiller l’esprit. Mais bon, même si elle s’était accommodée de la situation, elle souffrait de le voir en couple avec une autre et elle appréhendait le moment où Adèle et Joël fonderaient une famille ensemble, d’autant qu’ils semblaient désireux de franchir ce pas.
— Il souffrira moins à la longue s’il te choisit maintenant, plutôt qu’Adèle, insista Valentina. Elle est faible. Tu sais combien je méprise les êtres faibles.
Mila poussa un soupir.
— Adèle est douce et gentille, répondit-elle.
— Oui, elle est faible.
— Mais Joël l’aime.
Mila ne voyait pas l’intérêt d’essayer de le prendre à sa cousine. Son félin intérieur ne voudrait pas de lui de toute manière. Et puis Mila ne souhaitait pas l’avoir pour compagnon. Pas après avoir vu à quel point il était amoureux d’Adèle. Et en sachant qu’un lien d’union les reliait l’un à l’autre. S’il quittait Adèle pour elle, Mila aurait l’impression de n’être qu’un pis-aller pour lui, et leur lien d’union ne serait pas vraiment spécial.
En Russie, le chat de Mila s’était senti plus calme, plus détendu. Sans doute parce que rien dans ce pays ne lui rappelait Joël. Alors, quand un de ses oncles lui avait proposé de faire ses valises et de s’installer auprès d’eux, elle avait été tentée d’accepter. Plus elle y pensait, plus l’idée lui plaisait, même si son oncle insistait pour qu’elle accepte une union arrangée avec un glouton qu’il lui avait présenté. Mila n’en avait soufflé mot à personne, pas même à Alex.
Maksim était un chic type, et elle était ouverte à l’idée d’apprendre à mieux le connaître et à voir ce qui pourrait s’ensuivre. En s’installant en Russie, elle serait loin de Joël et d’Adèle, et son félin intérieur finirait peut-être par trouver la paix qui lui avait échappé jusque-là.
— Je continue à croire que tu devrais lui dire la vérité, lança Valentina. C’est injuste pour toi d’avoir à garder le secret. C’est un trop lourd fardeau.
Mila n’avait révélé à personne d’autre qu’à ses parents et à son frère que Joël était son âme sœur, et il lui arrivait de regretter de l’avoir fait.
— Arrête, maman. Laisse tomber.
— Je ne veux pas que tu souffres…
Interrompue par un bruit sourd suivi d’un éclat de rire, Valentina se tut.
— James, du calme ! Je suis au téléphone, cria la mère de Mila impérieusement à son compagnon.
— Avec Skeletor ? demanda-t-il.
Mila perçut un sourire dans le son de sa voix.
— James Devereaux, je t’ai déjà dit mille fois de ne pas appeler ma mère « Skeletor », riposta Valentina, outrée.
— Ce n’est pas ma faute si elle a l’air d’un rat affamé. Et je l’ai entendue être traitée de noms bien pires que ça. Son compagnon qu’elle considère comme son esclave l’appelle « Raspoutinette la Sangsue ».
Valentina adressa alors une volée d’insultes en russe à son compagnon qui s’esclaffa.
Mila sentit ses lèvres se tordre. Les branches maternelles et paternelles de sa famille s’adonnant toutes deux à des activités reliées au crime organisé, elles auraient dû s’entendre comme larrons en foire. Or ce n’était pas le cas. Certes, elles faisaient des affaires ensemble. Sauf que la famille de Valentina n’avait toujours pas pardonné à James d’avoir eu le culot d’être américain et d’oser refuser de vivre en Russie. Et, lorsque les gloutons du clan Ivanov étaient allés leur rendre visite pour la première fois en Amérique, ils avaient découvert que James n’avait pas de vodka à la maison. Ils le traitaient depuis de psychopathe.
On frappa à la porte du salon des artistes.
— Je dois y aller, maman, dit Mila.
— Mais il faut qu’on parle.
— Pas maintenant, d’accord ? On parlera demain, je te le promets. Salue papa de ma part. Entrez, cria-t-elle après avoir raccroché.
La porte s’ouvrit devant Harley, la directrice de la boîte de jazz.
— Salut ! Je suis venue voir si tu étais prête. (Elle inclina la tête sur le côté et examina sa copine.) Ça va ? Tu ne sembles pas très… en forme.
— J’ai juste un peu le trac. J’adore monter sur scène. Mais je suis un tantinet anxieuse tant que je ne suis pas sous les feux de la rampe.
— Ouais, d’accord. Ressaisis-toi vite parce que c’est à toi.
Mila esquissa alors un large sourire franc, son premier de la journée.
— C’est bon, je suis prête dit-elle.
 
— Eh ben, dis donc, Dominic, je ne devrais pas être étonnée, mais je le suis ! s’exclama Madisyn en ricanant.
Elle posa un feuillet sur le comptoir et le poussa devant le lieutenant.
— Est-ce que ça a marché ? demanda-t-elle.
— Ouais. Les enfoirés sont partis.
Un groupe d’extrémistes religieux zélés et franchement tarés était venu manifester devant la boîte de jazz contre les métamorphes, les traitant de démons et les menaçant du feu de l’enfer. Dominic s’était servi du bureau de Harley pour imprimer des tracs intitulés « Contrat avec le diable ». Il s’était posté à la porte de la boîte et avait offert un dollar à toute personne disposée à le signer. Furieux, les fanatiques avaient fini par s’en aller.
Dante, le Beta de Dominic, chiffonna le feuillet tout en continuant à deviser avec Madisyn.
— Tu aurais dû voir toutes les femmes qui attendaient sagement pour signer ce contrat. Tu n’avais pas besoin de les embrasser, ajouta-t-il en se tournant vers Dominic.
Occupé à siroter sa bière, le lieutenant se contenta de hausser les épaules.
— Je ne voulais pas être impoli, répondit-il.
Il balaya alors les lieux du regard. Il aimait beaucoup le Velvet Lounge. Contrairement à la majorité des boîtes de ce genre, l’endroit était chic et son atmosphère idéale pour le blues. Il n’y avait jamais de frénésie dans l’air, même quand la boîte était bondée. Il n’y faisait jamais trop chaud et on n’y étouffait pas.
— Qu’est-ce que tu as encore fait ?
Dominic se retourna et se retrouva face à son Alpha debout les bras croisés et les lèvres serrées en un rictus de colère. Pas très amateur de ce genre d’endroit, Trey y mettait rarement les pieds. Mais Taryn, sa compagne, y avait accompagné des filles de la meute, et l’Alpha avait préféré venir « garder un œil » sur elles. Il n’avait pas l’air très heureux en se rendant aux toilettes et, là, il semblait carrément vexé.
— Emmet Pierson, grogna-t-il.
— Ce nom est-il censé me dire quelque chose ? s’enquit Dominic en serrant les lèvres.
Il ne voyait pas du tout de qui il s’agissait. Il adressa un regard interrogateur à Dante qui secoua la tête comme pour indiquer qu’il ne voyait pas non plus.
— J’ai vérifié mon portable dans les toilettes, expliqua Trey. Pierson m’a appelé et m’a laissé un message. Il veut me rencontrer et demande que tu sois présent. Il s’agirait d’un truc important qui te concerne. Alors qui est-ce ? Et qu’est-ce que tu as encore fait ?
— J’ignore qui est ce type et pourquoi il veut me parler. (Dominic s’appuya contre le bar et but une gorgée de bière.) Et puis, j’aimerais bien savoir ce que tu entends par : « Qu’est-ce que tu as encore fait ? »
Occupée à essuyer le comptoir, Madisyn ne put s’empêcher de ricaner.
— Ce ne doit pas être bien grave, dit-elle. Je ne me fais pas de souci, Dominic réussit toujours à se tirer d’affaire avec son charme un peu tordu.
Le lieutenant lui adressa un de ses sourires les plus enjôleurs.
— Ah ! merci, Maddie, lança-t-il. Cette robe te va à ravir, soit dit en passant. D’ailleurs, je ne demande pas mieux que de te la ravir moi-même.
— Qu’est-ce que je disais ? s’exclama Madisyn en levant les yeux au ciel. Tordu, oui !
— À force de draguer les filles en couple, tu finiras par te faire flinguer un jour, Dominic, le prévint Dante en secouant la tête. Tu flirtes un peu trop avec la mort.
— Ce n’est tout de même pas ma faute si aucun d’entre vous n’a le sens de l’humour, riposta Dominic en fronçant les sourcils.
Le Beta poussa un long soupir avant de se tourner vers Trey.
— Pour en revenir à Pierson, dit-il, ne peux-tu pas demander à Rhett de faire des recherches sur lui ?
— Je l’ai appelé tout de suite après avoir écouté son message. Rhett n’a pas eu le temps de me fournir plus que quelques informations de base, répondit Trey en se tournant vers Dominic. Emmet Pierson, avocat, cinquante-neuf ans. Marié à Corinne Pierson, humaine comme lui. Une fille, Rosemary, âgée de vingt-huit ans. Elle est vendeuse dans une boutique et vient de divorcer.
— Ah ! réagit Dominic.
Ce dernier détail lui avait rappelé quelque chose.
— Alors tu connais cette fille ? s’enquit l’Alpha.
Un éclair de compréhension traversa le regard de Dominic.
— Vaguement, répondit le lieutenant.
— Tu veux dire que tu as couché avec elle ?
— Une seule fois. Je l’ai rencontrée dans un bar. Je l’ai raccompagnée chez elle, mais je ne suis pas resté jusqu’au matin.
De toute manière, Dominic ne passait jamais la nuit chez ses conquêtes.
— Quand était-ce ?
— Il y a quinze jours environ, répondit-il après avoir poussé un long soupir.
— Qu’est-ce qu’il te veut ? As-tu une idée ?
— Je l’ignore.
— Ça s’est mal passé avec Rosemary ? voulut savoir Madisyn.
Elle avait posé les coudes sur le comptoir pour mieux l’observer.
— Ça se passe toujours bien avec les filles ! rétorqua Dominic, vexé, en se redressant.
— Je ne voulais pas insinuer qu’elle n’avait pas passé un agréable moment avec toi, reprit-elle en levant de nouveau les yeux au ciel. Je me demandais seulement si elle avait été malheureuse que tu ne passes pas la nuit avec elle.
Dominic fit mine de réfléchir.
— Je n’ai pas eu cette impression, répondit-il.
— Comment était Emmet Pierson ? demanda Dante à Trey. Énervé ? En colère ?
— Tout à fait poli, répondit l’Alpha. Je n’ai détecté aucune colère dans sa voix. Je vais l’appeler demain matin pour prendre rendez-vous avec lui. Plus tôt on verra de quoi il retourne, mieux cela vaudra.
Une blonde pulpeuse s’approcha d’eux et posa un plateau de verres vides sur le comptoir.
— Salut !
— Charlène ! lança Dominic en lui adressant un grand sourire. Toujours aussi belle.
Cette métamorphe renarde était une de ses plus vieilles amies, et Dominic l’avait même aidée à décrocher cet emploi au Velvet Lounge.
— C’est vrai, non ? minauda-t-elle. Qu’est-ce que tu es venu faire ici ce soir ? On ne te voit pas bien souvent.
— Je joue au garde du corps, répondit-il.
Puis il désigna du doigt un groupe de filles de sa meute qui s’en donnait à cœur joie sur la piste de danse. Elles s’immobilisèrent un moment le temps que le DJ fasse une annonce, et toute la foule poussa un hurlement de joie.
Une chanteuse s’avança alors sur la scène et lança des notes lancinantes, obsédantes, qui captivèrent l’attention de Dominic. Ces sonorités n’étaient pas faites pour calmer les auditeurs. Au contraire, la voix de la jeune femme, grave, rauque, et chargée de puissance contenue, exsudait le sexe et faisait monter en Dominic des images de draps de satin et de peau douce.
Il examina plus attentivement l’artiste, et son cœur rata littéralement un battement en la voyant. Avec ses magnifiques yeux bleus, son regard envoûtant, ses lèvres rouges et pulpeuses, son teint mat, ses boucles brillantes, sombres, presque noires, elle lui rappelait un tableau qu’il avait vu une fois représentant une voyante gitane. Ses yeux rehaussés d’eye-liner noir et ses paupières recouvertes d’une ombre sombre la rendaient encore plus mystérieuse, exotique, insaisissable.
Douce et souple avec des jambes longues à n’en plus finir, elle se déplaçait sur scène avec une grâce sensuelle et féline, comme un léger souffle d’air. Trop mince, trop fine, d’apparence presque fragile, elle n’était pas son genre de fille. Il devait reconnaître cependant qu’elle avait quelque chose d’ensorceleur. Et quand elle ouvrait la bouche… des notes veloutées, empreintes de sensualité s’en échappaient et l’atteignaient jusqu’à la moelle, lui chauffant le sang au passage.
Et le faisant bander.
— Qui est-ce ? demanda-t-il à Charlène.
— C’est Mila Devereaux, répondit-elle, son sourire s’estompant.
— Devereaux ? répéta-t-il. (Il connaissait ce nom.) Est-elle membre de la troupe de Vinnie ? demanda-t-il à Madisyn.
La jeune femme acquiesça d’un signe de tête, et Dominic serra les lèvres. Hem… Mila était donc sans doute un chat de Pallas. Très intéressant.
Cela en aurait indubitablement découragé plus d’un. Certes mignons, ces félins étaient grognons et complètement barjots. Ils avaient acquis toute une réputation. Les chats de Pallas avaient l’air de jolies petites peluches que tout le monde voulait prendre dans les bras et câliner. Grossière erreur ! Ces petites bêtes étaient asociales et instables. Et quand elles attaquaient, elles étaient si sauvages qu’on aurait dit des créatures tout droit sorties de l’enfer.
Ces félins étaient rarement à l’origine des bagarres, mais ils y mettaient invariablement fin, toujours au détriment de leurs adversaires. Ces mignonnes petites peluches étaient capables d’arracher la main de leur ennemi et de la dévorer tout en le dévisageant.
— Elle a une voix très spéciale, déclara Dominic. Depuis combien de temps chante-t-elle ici ?
C’était la première fois qu’il la voyait.
— Pas très longtemps, répondit Charlène. Donc, comme je disais…
La renarde continua à bavarder et Dominic hocha la tête quand il le fallait, mais toute son attention était tournée vers Mila. Elle avait une présence incroyable sur scène, et son loup la trouvait vraiment très attirante.
— Tu ne m’écoutes pas, n’est-ce pas ? soupira Charlène.
— Mais si ! affirma Dominic en clignant des yeux. Seulement, je profite du spectacle.
— Ouais, je vois, rétorqua Charlène en levant les yeux au ciel et en fronçant les sourcils. Ce n’est pas ton genre de fille, pourtant.
Elle avait raison. D’habitude, il préférait les blondes pulpeuses comme Charlène. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle ils avaient eu une brève liaison quelques années auparavant.
— Cela ne m’empêche pas d’admirer le panorama.
Le morceau tirait à sa fin et la foule acclama l’artiste encore une fois. Mila entama une nouvelle chanson un peu plus rythmée et les clients se déchaînèrent sur la piste de danse.
Charlène prit son plateau sur le comptoir.
— J’y vais. J’ai encore des verres vides à ramasser. À tout à l’heure.
— À plus, répondit-il. (Il se tourna vers Madisyn.) Est-ce que Mila est en couple ?
— Il y a un groupe de filles assises à ta table, soupira Dante. Elles t’attendent impatiemment.
C’était vrai, mais aucune d’entre elles ne l’attirait particulièrement. Contrairement à la rumeur, il ne tirait pas sur tout ce qui bougeait.
— N’en as-tu pas marre des aventures sans lendemain ? voulut savoir Dante. Honnêtement ?
Marre ? Un peu oui, peut-être. Dominic était passé maître dans l’art de la séduction depuis bien longtemps. C’était un peu comme une chorégraphie dont il commençait à se désintéresser. Il s’était lassé de la musique, de la chanson et de la facilité. Par contre, il n’avait pas vraiment envie non plus de s’engager dans une relation sérieuse. Il préférait garder les choses aussi simples que possible. Superficielles, même.
Surtout, Dominic n’aimait pas beaucoup les discussions sérieuses.
— Pourquoi ? demanda-t-il, désinvolte.
— Tu sais, j’ai cru à un moment donné qu’il y aurait peut-être quelque chose de plus sérieux entre toi et Charlène, dit le Beta en serrant les lèvres.
— Ah bon ? lança Dominic, l’air grave.
— Ouais, parce que tu as passé plus d’un mois avec elle.
Ce n’était pas tellement qu’il s’était pris d’affection pour la renarde, mais plutôt qu’ils avaient passablement la même attitude à l’époque. En effet, Charlène était peu désireuse de se caser, préférant les aventures sans lendemain. Au contraire de Dominic, elle avait changé et elle était maintenant en couple avec un métamorphe lion que Dominic appréciait énormément.
— Tu te dévalorises beaucoup à faire le play-boy comme ça.
Dominic adressa un regard noir à son Beta. D’accord, il jouait peut-être un peu trop de son charme, mais…
— Je ne suis pas un connard qui traite les femmes comme des objets sexuels !
— Oui, c’est vrai, en convint Dante. Tu sais bien t’y prendre avec les femmes. Tu les traites avec respect, tu ne les fais pas marcher et tu ne les mènes pas en bateau. Ce qui explique sans doute que les filles ne te dénigrent pas. Mais tu ne t’ouvres jamais vraiment à elles. Tu ne fais que leur donner l’illusion de te connaître !
— L’illusion ?
— Oui, affirma Trey. Tu donnes l’impression d’être grégaire, ouvert, alors personne ne s’attend à ce que tu aies des secrets. Mais tout n’est pas si simple avec toi. Et tu as plus de remparts que la plupart d’entre nous.
— Si tu aimes l’idée de vieillir seul, tu n’as qu’à continuer comme ça, lança Dante. Sinon, il est grand temps de réagir.
— Tu parles comme si j’étais un vieux qui s’accroche désespérément à sa liberté ! se hérissa Dominic.
— Je ne veux pas que tu le deviennes ! protesta Dante. Or tu es sur la bonne voie.
— Tu ne me lâches pas la grappe parce que je suis le dernier célibataire de la meute ! râla Dominic. Le fait que vous soyez tous en couple ne signifie pas que je doive l’être aussi ! Ce n’est pas parce que vous avez tous trouvé le bonheur à deux que je suis malheureux seul.
— Justement, Dom, je n’ai pas l’impression que tu sois heureux. Depuis un bon moment même, je dirais. Ça ne me plaît pas du tout.
— Il n’est pas nécessaire d’être en couple pour être heureux.
Le lien d’union présentait beaucoup d’avantages, mais il pouvait aussi devenir un piège. Les parents de Dominic s’étaient retrouvés prisonniers d’une relation toxique, et sa mère avait éprouvé un tel besoin de s’en extraire qu’elle avait fini par partir, condamnant ainsi son compagnon. Alors effectivement, Dominic n’avait jamais trop ressenti le besoin de trouver son âme sœur, et son loup avait la même attitude.
Dominic n’était pas bête. Il serait sans doute aussi heureux que ses camarades de meute le jour où il trouverait son âme sœur, il s’en doutait bien. En revanche, il ne serait pas un compagnon facile. Il aurait beaucoup de mal à s’ouvrir, à se livrer. Et à s’engager dans une relation sachant qu’il ne pourrait jamais faire marche arrière s’il se sentait étouffé ou pris au piège.
Or dans une relation superficielle, il n’était pas obligé de s’ouvrir. Avec le lien d’union, au contraire, il fallait entièrement se dévoiler à l’autre. Dominic n’était pas sûr d’être capable de le faire. En outre, dans la mesure où il n’était pas persuadé d’être digne de la confiance ou de l’amour d’une femme, il ne pouvait pas demander quelque chose qu’il n’était pas prêt à offrir.
Dante leva les mains en signe de reddition.
— D’accord. Je laisse tomber. Je te demande seulement de réfléchir à ce que je viens de te dire.
Dominic poussa un grognement évasif et le Beta leva les yeux au ciel, pile au moment où Mila arrivait à la fin de son morceau. La foule applaudit et cria ses encouragements. Trop heureux d’avoir une excuse pour mettre fin à la conversation, Dominic tourna la tête pour mieux la voir.
Il sirota sa bière en la regardant remercier ses admirateurs et quitter la scène en roulant des hanches de manière très provocante. Il ne détesterait pas empoigner ce joli arrière-train, songea-t-il.
Quelques instants plus tard, Mila émergea de la porte de l’arrière-scène et se dirigea vers le comptoir d’une démarche aussi gracieuse et fluide que sa voix. Des clients la saluèrent d’un geste de la main et la félicitèrent chaleureusement. Mila leur sourit, mais elle poursuivit son chemin sans s’arrêter. Dominic sentit qu’elle n’aimait pas particulièrement être la cible de toutes ces attentions, mais elle n’en souffrait pas pour autant.
— Tu me donnes un peu d’eau, s’il te plaît, Maddie ? demanda-t-elle en s’asseyant au comptoir.
Bon Dieu de bon sang ! Le timbre de sa voix sensuelle fut comme une caresse sur l’échine de Dominic. Frankie, sa camarade de meute, parlait également d’une voix rauque, mais celle de Mila était rocailleuse, hypnotisante et extrêmement sensuelle.
— Tu as été formidable, lui dit Madisyn en lui tendant une bouteille d’eau. Mais bon, tu l’es toujours.
— On pourrait faire un duo, répondit Mila. Surtout, ne me dis pas que tu ne sais pas chanter ! Tu mentirais. Tu as une très jolie voix, je le sais, je t’ai entendue.
La barmaid secoua énergiquement la tête.
— Cela m’attirerait beaucoup trop d’attention. Et je déteste ça.
Mila se fendit d’un petit sourire ironique avant d’ouvrir la bouteille et de prendre une longue gorgée.
— Ah ! dit-elle. Ça va mieux. J’en avais bien besoin.
Elle leva ensuite les yeux et se tourna vers Dominic, comme si elle avait senti son regard posé sur elle. Le lieutenant en ressentit comme un coup au plexus solaire. Il détecta des ombres dans les pupilles de la jeune femme, des lueurs de profonde solitude qu’il était en mesure de comprendre. Il perçut également une grande force. Cette fille ne craquerait pas sous le poids de ses soucis.
N’importe quelle autre femme l’aurait au moins salué d’un petit signe de tête. Mais pas Mila. Elle ne sourit pas. Ne fronça pas non plus les sourcils. Ne changea nullement d’expression. Il ne lut aucune admiration dans ses yeux. Et quand elle parla, sa voix était aussi sèche qu’un désert.
— Pas la peine de me dévisager, lança-t-elle. Je suis au-dessus de tes moyens.
Puis elle détourna le regard, se désintéressant complètement de lui.
Dominic lui adressa son sourire le plus étincelant.
 
Purée ! pensa Mila. Ce loup était un véritable morceau de choix. Très appétissant. Canon, super viril, sûr de lui, avec juste ce qu’il fallait de charisme pur. Mila ne pouvait pas s’empêcher d’avoir envie d’en prendre quelques bouchées.
Elle ne lui avait jamais parlé avant. Elle l’avait souvent aperçu dans les bars et les boîtes de nuit qu’elle fréquentait. Elle l’avait surnommé « beau gosse » dans sa tête. Il était dangereusement attirant et dégageait une grande énergie sexuelle. Très séducteur, aucune fille ne lui résistait. Il était l’érotisme personnifié avec son sourire dévastateur, son corps magnifiquement sculpté et sa voix mélodieuse. Et ô combien sexy !
Les femmes de tous âges ne pouvaient s’empêcher d’avoir envie de passer la main dans ses courts cheveux blonds comme de l’or, songea Mila. Et de lécher cette peau lisse et bronzée qui recouvrait des muscles solides, bien dessinés. Ses yeux bleu tendre étaient aussi limpides qu’un lac de montagne et brillaient d’un éclat espiègle et d’une perspicacité presque imperceptible. Mila était prête à parier que le beau lieutenant n’était pas aussi inoffensif qu’il semblait vouloir le faire croire.
Mila avait toujours admiré la puissance qu’il dégageait. Il lui suffisait d’entrer dans une pièce pour attirer tous les regards. Il avançait en roulant des mécaniques, l’air sûr de lui, du mec qui se savait attirant et n’hésitait pas à en profiter. Il captivait les regards partout où il passait. Pas uniquement parce qu’il était aussi canon qu’un mannequin, mais aussi en raison de sa démarche, fluide, mesurée. Le type bien dans sa peau. Comme si tout ce qu’il faisait était naturel, ne lui demandait aucun effort.
Il n’avait pas besoin de faire des efforts pour qu’on le remarque. Jamais. Dès qu’il s’asseyait quelque part, tout le monde venait vers lui. Il était tout simplement irrésistible. Passé maître dans l’art des mondanités, il savait lancer habilement la conversation, il mettait de l’ambiance dans n’importe quel groupe et tirait beaucoup d’énergie des gens qui l’entouraient.
Tout le monde l’aimait. Les hommes et les femmes le draguaient ouvertement et il ne sourcillait jamais. En revanche, il était toujours vigilant, même quand il bavardait et riait. Il balayait les environs du regard et enregistrait le moindre détail.
Mila ignorait pourquoi ses yeux s’étaient attardés sur elle. Il était normalement attiré par les blondes pulpeuses, sexy, elle le savait bien. Or Mila n’était rien de tout cela. Pourtant, quelque chose en elle avait attiré son attention. Purée ! Est-ce que son mascara avait coulé ? Sans doute. Cela lui arrivait tout le temps.
Pas de souci, le beau lieutenant se lasserait vite d’elle.
Elle osa un regard en biais. Merde ! Il n’avait pas cessé de la dévisager. Pire encore, il la baisait des yeux. Mila sentit son cœur cogner contre ses côtes. Elle se trouva soudain horriblement gauche. Elle n’aimait pas la drague. Elle voyait cela comme un jeu pour lequel elle n’était pas douée. Mila n’était pas le genre de fille à poser, à jouer avec ses cheveux, à se lécher les lèvres ou à montrer par d’autres signaux qu’elle était disponible. Elle était beaucoup trop directe pour cela.
Bordel de merde ! Qu’allait-elle pouvoir faire ? Une chose était sûre : elle éviterait soigneusement de le regarder. Elle garderait les yeux droit devant elle. Elle ne ferait pas du tout attention à lui. De toute manière, il ne la matait sans doute déjà plus, pas vrai ? Il n’y avait pas de mal à vérifier, par contre…
Merde ! Il n’avait pas bougé. Il devait croire qu’elle ferait comme toutes les autres filles, qu’elle lui tomberait littéralement dans les bras. C’était hors de question. Absolument pas. Elle n’allait même pas tourner les yeux vers lui. Même pas une seule fois.
Tout bien considéré, qu’est-ce qui l’empêchait de le baiser aussi des yeux ? Juste pour s’entraîner à le faire. Pour l’expérience en quelque sorte. Pourquoi pas ? Mieux valait ne pas essayer. Elle ne saurait pas faire et il la trouverait étrange. Bizarre. Elle finirait par devoir cligner des yeux trois fois au moins à cause de la tension dans l’air.
Il vaudrait mieux pour elle rentrer et jouer avec son vibromasseur. Mila avait beau être sensible à son charme comme n’importe quelle autre femme, elle n’avait pas du tout envie d’une aventure sans lendemain. Son ex-petit ami ressemblait beaucoup à ce beau gosse. Il utilisait le sexe comme échappatoire et ne s’intéressait qu’aux relations à sens unique. Elle était prête à parier que ce beau lieutenant était capable de se servir de son charme pour sortir de sa vie tout aussi rapidement qu’il y était entré. Exactement comme Grant. Il serait aussi sans doute capable de la laisser avec une bonne impression d’elle-même en mettant fin à leur relation même brève.
Ces types étaient de véritables magiciens de l’amour. Impossible à vivre. Tellement entourés qu’une pauvre fille devait se battre pour attirer un tout petit peu leur attention. Ils étaient si séduisants que les femmes n’hésitaient pas à les draguer ouvertement même devant leur copine, comme si elle n’existait pas. Mila avait vite appris que ce genre de mec n’était pas pour elle.
Cela n’empêcha pas son cœur de battre un peu la chamade quand le beau gosse s’approcha d’elle, ses lèvres s’étirant en un sourire lent et sensuel. Merde ! Il continuait à la baiser des yeux. Elle ne détourna pas le regard cette fois. Non, elle se força à le dévisager, déterminée à demeurer parfaitement impassible. Elle sentit son sang se réchauffer quand il la mata ouvertement des pieds à la tête.
L’atmosphère s’emplit de tension sexuelle. Elle sentit ses hormones s’exciter et son odeur faite de notes d’ambre, de rhum et de sucre caramélisé ne fit qu’attiser son appétit.
Il plongea son regard dans le sien. Ses prunelles brillèrent d’un éclat sombre et brûlant. Son pouls s’accéléra et son félin intérieur se réveilla. L’air se chargea d’électricité. Mila sentit même des étincelles lui chatouiller la peau. Purée ! Ce mec était vraiment très fort.
Il baissa les yeux vers sa bouche toute sèche. Il la fixa longuement d’un regard affamé. Il se lécha brièvement la lèvre inférieure et elle sentit frémir son intimité. Frémir, oui ! Comment était-ce possible ?
Ce type était un danger public. Il était beaucoup trop tentant, trop attirant. Une vraie menace pour la gent féminine. Jamais elle ne lui laisserait deviner l’effet qu’il lui faisait. Non. Elle était déterminée à résister au charme de ce lieutenant hyper canon. Heureusement, elle savait très bien jouer l’indifférente.
— Madisyn m’a dit que tu faisais partie de la troupe de Vinnie, lança le beau gosse, sa voix mielleuse lui provoquant des frissons. Je m’appelle Dominic. Et toi ?
Ce nom lui allait bien, pensa la jeune femme.
— Mila, répondit-elle.
Il inclina la tête sur le côté.
— Pourquoi as-tu l’air triste, Mila ? Laisse-moi deviner : tu t’es blessée en tombant du ciel, c’est ça ?
— Non. C’est plutôt que j’ai eu beaucoup de mal à remonter des enfers.
Il s’esclaffa et regarda la bouteille d’eau de la jeune femme.
— Je peux t’offrir quelque chose d’autre ?
— Je préférerais que tu me donnes directement le fric.
Dominic fronça les sourcils, et une lueur amusée apparut dans ses yeux.
— Ah bon ?
— Ouais. Les temps sont durs.
— C’est vrai. Tu vois mon camarade de meute là-bas ? (Il lui indiqua la montagne de muscles derrière lui tout en continuant à la fixer des yeux.) Il aimerait savoir si tu me trouves sexy.
— Pourquoi ? Tu lui plais et il me voit comme une rivale ?
Le sourire de Dominic s’élargit.
— C’est ça. On est gays. Tu ne voudrais pas essayer de me convertir ?
Mila éclata de rire avant de se tourner vers Madisyn.
— Il est toujours comme ça ?
Madisyn poussa un soupir exaspéré avant de hocher la tête.
— Ouais, répondit-elle.
Dominic s’approcha davantage et baissa les yeux encore une fois vers cette bouche en cœur, affriolante, aux lèvres pulpeuses, qui correspondait à tous ses fantasmes érotiques. Vue de près, elle lui sembla moins maigrichonne qu’il l’avait d’abord pensé. Elle avait des courbes délicates là où il fallait. Il avait très envie de les admirer à loisir.
Il désirait caresser sa peau mate si parfaite et vérifier par lui-même si elle était aussi soyeuse qu’il l’imaginait. Il aurait aussi aimé la mordre. Cette idée plaisait beaucoup à son loup. Il avait envie de la marquer à un ou deux endroits. Pas par instinct de possessivité, mais pour attirer son attention. Elle semblait si distante, donnant l’impression de se ficher de tout. Tellement que son loup se sentit négligé. Elle était même allée jusqu’à bavarder avec Madisyn comme si Dominic n’était pas là. Paradoxalement, cela le fit sourire.
Mila éclata de rire en réaction à quelque chose que son amie venait de dire. Et merde ! Cette voix rauque et sensuelle était comme une main qui se resserrait autour de son sexe dur comme la pierre depuis qu’elle avait commencé à chanter sur scène et qui ne semblait pas vouloir se ramollir. Il était pris d’un grand désir de la posséder, exacerbé par l’énergie électrique qu’elle dégageait et qui lui chatouillait la nuque. Et Dieu du ciel ! Son odeur… aux notes de fruits rouges glacés, de bois de rose et de miel floral. Ouais, il en avait très envie. Son loup aussi.
Une petite note un peu différente lui fit deviner que ses parents n’étaient pas de la même espèce de métamorphes. Quand un couple mixte s’unissait, l’enfant était soit d’une espèce soit de l’autre, mais il héritait des caractéristiques physiques de ses deux parents et son odeur était un mélange des deux espèces. Dominic reconnut le chat de Pallas en elle, mais pas l’autre note.
— Qui est le chat de Pallas dans ta famille ? Ton père ou ta mère ? demanda-t-il.
— Mon père, répondit-elle en clignant des yeux d’étonnement.
— Et de quelle espèce est ta mère ?
— C’est un glouton.
— Ta mère est un glouton ? lança-t-il en fronçant les sourcils. Mais Mila, tu es fascinante ! Peux-tu me présenter à elle ? Je n’ai jamais rencontré de glouton.
Estomaquée, Mila le dévisagea. Ce type voulait rencontrer un glouton ? La plupart des métamorphes préféraient les éviter soigneusement.
— Je commence à croire que tu n’es pas tout à fait sain d’esprit.
— Tu n’es pas la seule personne à le penser. Est-ce que cela signifie que tu vas refuser de venir chez moi ?
— Penses-tu vraiment qu’il y ait de la place pour deux dans ta boîte à chaussures ?
— Mila, tu n’es pas facile à amadouer ! lança-t-il en riant.
Purée ! Ce félin l’intriguait, avec ses traits d’esprit, son humour pince-sans-rire et son aura électrique. Il appréciait beaucoup qu’elle semble si sûre d’elle. En outre, elle souriait facilement et elle le regardait droit dans les yeux.
Comme tous les félins, elle paraissait très indifférente, ce que Dominic voyait comme un défi. Il était très curieux de découvrir ce que cachait cette façade lisse. Mais elle se protégeait bien. Elle avait balayé d’un simple geste ses meilleures phrases de drague. Elle semblait imperméable à son charme. Se moquait de toutes ses tentatives de séduction.
Elle le trouvait attirant, il le voyait bien. En revanche, elle ne semblait pas souhaiter donner suite. Elle ne jouait pas l’indifférence, ne se faisait pas désirer. Elle ne le mettait pas à l’épreuve, ne cherchait pas à prendre le contrôle de la situation. Bref, elle ne jouait pas. Il connaissait bien toutes les stratégies féminines et elle n’en employait aucune, il l’aurait aisément repéré.
Il avait l’impression qu’elle choisissait très sérieusement ses partenaires sexuels et que, pour une raison qu’il ignorait, il ne correspondait pas à ses critères. Ouais, il se sentait blessé dans son orgueil. Mais il n’en était que plus déterminé à relever le défi qu’elle lui lançait.
Il dut lutter contre le désir de tirer sur une de ses boucles sombres et de la regarder s’enrouler de nouveau sur elle-même.
— Allez, tu ne vas pas m’obliger à rentrer tout seul chez moi ? C’est cruel. Ou peut-être es-tu simplement un peu nerveuse ? Tu es vierge, c’est ça ?
— Non, rétorqua-t-elle, irritée.
— Alors, prouve-le-moi.
Oh là là ! Ce type allait lui causer des ennuis, pensa Mila. Surtout qu’il suscitait l’intérêt de son félin intérieur de nature plutôt lunatique. Et pas que sexuellement. Le chat de Mila sentait que sa personnalité était beaucoup plus complexe qu’il n’y paraissait. Elle ne comprenait pas pourquoi il la cachait. Tout bien considéré, le beau gosse n’était pas le play-boy effronté et superficiel qu’il prétendait être.
Il s’approcha encore davantage de la jeune femme et continua à fixer sa bouche du regard. Le temps était venu pour elle de déguerpir. Elle s’empara de sa bouteille d’eau et se laissa glisser en bas de son tabouret.
— Protège-le bien contre lui-même. Bonne chance ! dit-elle à Madisyn.
— Tu ne m’invites pas ? Vraiment ? insista Dominic en s’éloignant du comptoir. Allez, si tu t’embêtes avec moi, tu n’auras gaspillé que cinq pauvres petites heures de ta vie. Huit, si tu comptes les préliminaires.
— Désolée, beau gosse. Tu n’es pas mon genre de mec.
— Beau gosse ? répéta-t-il. Et pourquoi pas ?
Dominic était à peu près certain qu’aucune autre femme ne lui avait jamais dit cela auparavant.
— Je préfère les vrais hommes. Et toi, tu n’es qu’un petit garçon, dit-elle en lui tapotant la joue. Un petit garçon inoffensif et charmeur que les autres considèrent comme un play-boy. Ils croient avoir tout compris. Je parie cependant que peu de gens te connaissent réellement et je suis persuadée que cela t’arrange.
Un large sourire éclaira les traits de Dominic.
— Putain, Mila ! Où étais-tu tout ce temps ?
— Où tu me trouveras jusqu’à la fin de tes jours, chéri : dans tes rêves ! lança-t-elle avant de s’en aller.
Trey le rejoignit, l’air de bien s’amuser.
— Elle t’a bien cassé !
— Elle me plaît beaucoup cette fille, ricana Dante. Vraiment beaucoup.
— Je pense que je suis amoureux d’elle, déclara Dominic.
— Laisse tomber, mec, affirma Madisyn. Tu ne réussiras jamais à la séduire. Ce n’est pas une fille pour toi.
— Et pourquoi pas ? demanda-t-il, perplexe.
— Parce qu’elle a besoin d’un mec un peu plus sérieux que toi, répondit Madisyn. Pas que tu ne l’es pas. Non. C’est juste que tu caches bien ton jeu. Regarde ailleurs. (Elle désigna la foule de la main.) Vois comme toutes ces filles te sourient. Il y en a même toute une bande qui t’attend à ta table.
Peut-être. Mais Dominic ne les désirait pas. Il voulait le petit félin qui avait réussi ce qu’aucune autre n’avait jamais même tenté auparavant : elle avait vu clair dans son jeu et n’avait pas hésité à le lui dire.



[1] Le glouton, également appelé carcajou (wolverine en anglais), est un animal d’Amérique du Nord ressemblant à un blaireau, réputé pour sa férocité en dépit de sa petite taille. (NdÉ)
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